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L’Inde, on aime ou on n’aime pas. Il n’y a jamais d’à peu près.  
Il y a ceux qui s’y sont rendus en individuels,  d’autres qui  ont fait un circuit 

parfois trop chargé, trop rapide, au milieu d’un groupe de touristes moyens sous la 
houlette d’un guide qui n’était pas à la hauteur pour chercher à mettre en valeur son 
pays. Alors ceux là, dès que vous prononcez le nom :INDE, font la moue, restent 
silencieux, pour les plus discrets. Les autres s’écrient : L’Inde ?  C’est poussiéreux, ça 
grouille de mendiants, il y a des vaches partout, il faut toujours avoir un œil par terre 
pour ne pas marcher dans une bouse. Ah non, très peu pour moi !   Et ceux plus directs 
qui font carrément la grimace en haussant les épaules. Pour eux la destination n’est 
même pas envisageable.  

Heureusement, il y a tous les autres qui à la seule évocation de ce nom affichent 
un visage réjoui, ont les yeux qui s’allument d’étincelles. Ceux qui tout de suite s’écrient, 
j’y suis allé 2 fois, 3 fois, j’y suis resté 3 mois, J’ai fait le Rajasthan, Bombay, Goa, le 
Kérala, etc…. Les palais sont magiques, les temples surprenants et les gens sont 
adorables.  

Ils ont tous un peu raison, ce pays est tout ça à la fois. Il ne laisse personne 
indifférent. On aime l’odeur des épices qui chatouille les narines, les merveilleuses 
couleurs des saris des femmes qui fleurissent le long des rues ou au milieu des champs 
verdoyant. Elles savent non seulement embellir  par la couleur de leurs voiles mais 
encore nous communiquer leur bonne humeur par leurs sourires éclatants. Les 
mendiants existent, il est souvent facile de les apprivoiser et les enfants même vêtus de 
guenilles sont d’une grâce inouïe, leur sourire, à la moindre aumône nous fait fondre de 
bonheur. Le cœur bat au contact de ces mamans qui se battent pour survivre au 
quotidien qui savent câliner, masser leur bébé tout en vivant à même le trottoir. Les 
portraits ne seraient pas complets sans parler des hommes. Visages sérieux ou 
souriants, leur teint bronzé leur donne beaucoup de charme.  Hommes ou femmes, pris 
dans le tourbillon de la vie,  sauront, si vous les abordez avec gentillesse, prendre de leur 
temps pour vous rendre service. Vous devrez leur glisser quelques roupies en échange? 
N’est-ce pas normal dans ce pays ou chacun lutte pour assurer son quotidien? 

L’Inde c,’est le dépaysement qui s’opère dès que l’on pose les pieds sur le sol, tout 
est si différent de notre environnement européen ! Décrire les paysages est presque 
impossible tant ils sont variés entre le sud et le nord, entre les montagnes enneigées de 
l’Himalaya et les champs verdoyants de riz du Kerala, les régions désertiques, celles 
inondées du Bengale. Il y a encore des temples fabuleux et des palais à faire rêver. 
L’Indien vit dans la foi. Elle est souvent le moteur de son quotidien. Peu importe sa 
religion, son Dieu ou son avatar. Chacun fait dévotion chez lui devant l’autel familial.   
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19-20-21 décembre 2016 
 

Pour être à 4h30 du matin, n’est-il pas plus sage d’aller dormir à l’aéroport ?  
C’est la formule que propose Pierre,  l’ami qui a accepté de m’accompagner dans mon 
périple indien.   

19 décembre, 23h, nous quittons l’appartement. Rhône express à 23h30 .A minuit 
nous sommes allongés ou presque sur les fauteuils de l’aéroport Saint Exupéry de Lyon.  
Nous sommes très régulièrement bercés par la douce musique d’une voix off qui nous 
mets en garde contre le vol de nos bagages, et nous rappelle qu’il est interdit de fumer.  

Peu souriante  et juste aimable une hôtesse nous remet nos trois cartes 
d’embarquement et enregistre nos bagages, jusqu’à l’arrivée à Chennai. « Vos bagages 
sont enregistrés jusqu’à destination vous n’avez aucun souci à vous faire ». Enfin, son 
travail est parfait. Elle a tout de même eu la gentillesse de nous trouver des places côte à 
côte et près du hublot. (À moins qu’elles n’étaient réservées d’avance par NF ?)  

Paris Charles de Gaulle, sans histoire et vol jusqu’à Bombay tout pareil. Nous 
goûtons la cuisine indienne lors des repas servis dans l’avion.  

Tout se gâte à Bombay, il est déjà près 1h30 locale. Nous commençons à 
embarquer pour Chennai à 2h10. L’aéroport complètement refait est magnifique. A 
l’inverse, le côté pratique  laisse à désirer.  Impossible de trouver un panneau  indiquant 
la porte d’embarquement.  Il faut plusieurs fois se renseigner après avoir rempli la fiche 
d’entrée en Inde et être passé au contrôle des papiers. Nous arrivons en zone des vols 
domestiques. Nous avons nos cartes d’embarquement il ne nous manque que la porte. 
Nous devons absolument nous adresser au comptoir. Le jeune homme charmant 
derrière son desk, répond aux uns, répond aux autres. A plusieurs reprises je lui montre 
ma montre. L’heure du vol approche ! Quand il est vraiment trop tard il nous demande 
où sont nos bagages. Nous aurions dû les récupérer. L’enregistrement se fait ici, 
contrairement à ce qui est noté sur nos coupons !  Nous devons retourner à la livraison 
bagages et les rechercher. Il y a un moment que le tourniquet s’est arrêté. Enfin nous les 
trouvons en compagnie de quelques autres non réclamés (peut-être ceux de touristes 
qui vont avoir une mauvaise surprise en arrivant à leur destination finale). Nous  
refaisons le trajet afin que cet employé nous les enregistre. Nouveau billet pour un vol à 
13h25 ! Arrivée à 15h25. Nous ne verrons rien de Madras que je me réjouissais de 
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découvrir. De plus, gros souci pour le reste du groupe qui nous attend sous la houlette 
du guide ! Dans notre énervement nous ne trouvons pas le numéro de téléphone à 
composer pour avertir l’agence relais.  Une bonne heure plus tard en reprenant chaque 
feuille de notre pochette vacances nous trouvons enfin un numéro sur l’un des vouchers. 
Pierre arrive à  joindre le correspondant Nouvelles Frontières. Quelqu’un nous attendra 
et nous conduira jusqu’à l’hôtel ou nous retrouverons le guide et le groupe.  Il n’est 
encore que 4h du matin il nous reste 9h à occuper dans ce magnifique aéroport.  

En consolation nous avons un petit déjeuner et un lunch offert !  
Le tour des boutiques est relativement vite fait. Je repère, verre à digestif et mug, que 
j’achèterai au retour.  

A quoi ont pensé les architectes et les autorités en donnant le feu vert à la 
construction de cet aéroport ? Si l’intention était d’éblouir les visiteurs étrangers, c’est 
réussi. Par contre, l’Indien moyen, son sac de toile ou sa valise en carton à bout de bras,   
doit ressentir un malaise en parcourant les couloirs. L’Aéroport international GVK 
Chhatrapati Shivaji symbolise l'avenir mondialisé de l'Inde, tout en célébrant le 
patrimoine du pays.  Voici la phrase prononcée par le premier ministre « Manmohan 
Singh » le 11 janvier 2014 au moment de l’inauguration. C’est vrai, le patrimoine indien 
est mis en valeur, par toutes les photos, sculptures, peintures, scènes représentatives de 
la vie, que l’on trouve tout au long des couloirs. Le grand hall ou se trouve les desks 
d’enregistrement, les commerces, etc… est volumineux, une immense voute soutenue en 
courbe par des piliers, le tout alvéolé de couleur blanche. Une splendeur ! Il est vrai que 
nous sommes loin de la tristesse du béton de Roissy.  

 
16h30, nous sommes à l’hôtel « MGM Beach ressort » de Muttukadu. Le guide 

parle bien le français. Pas trop le temps de faire connaissance avec le groupe, chacun 
récupère sa clé et s’en va, ce sera pour le repas de ce soir.    

Surprise ! Deux hommes du personnel, viennent nous offrir une corbeille garnie 
en cadeau de Noël ! Cognac, jus de mangue, chocolats, gâteau secs et gâteau moelleux.  
Merveilleuse surprise ! 
 

Difficile de savoir combien nous sommes exactement entre ceux qui sont sous le 
même régime hôtelier que nous et ceux qui résident dans une catégorie supérieure.  

Le guide Devi ne nous a pas présentés et nous devrons au fur et à mesure faire 
connaissance avec les uns et les autres. Lui est un homme grand plutôt mince. Il parle 
suffisamment bien le français pour que nous en apprenions un peu plus sur les 
monuments visités et sur la vie des indiens suivant les régions.  

 
Agréable buffet de nourriture locale, sans être trop épicée. Une attention 

bienvenue pour nos bouches françaises.  
L’hôtel est garni d’une multitude de guirlandes qui brillent dans la nuit. Une 

crèche est en construction. 
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Jeudi 22 décembre 
 

Trop de fatigue ne favorise pas le sommeil. J’en ai fait l’expérience cette nuit.  
 

L’hôtel idéalement situé en bord de mer me permet de partir assez tôt pour 
assister au lever de soleil. La plage m’appartient.  Un épais banc de brume au-dessus de 
l’horizon me fait craindre, à tort, qu’il ne m’apparaîtra que dilué dans le ciel. Non, le 
miracle à lieu. De bleuté la brume devient violacée. De longues traînées se tendent vers 
le ciel et m’indiquent exactement d’où l’astre va émerger. Tout en regardant ma montre 
pour être ponctuelle au petit-déjeuner, je patiente avec raison, un petit cercle qui 
grandit, grandit jusqu’à n’être qu’une boule rouge-orange  d’une magnificence extrême.  

Cette beauté pénètre à l’intérieur de moi. Je respire à pleins poumons pour m’en 
gorger au maximum. Je ne peux que remercier la vie, de m’offrir un tel moment de 
plénitude. Un dernier salut à mon ami le soleil et je m’attable devant ma tasse de café.  
 

Départ 7h30 en direction de Pondichéry en longeant la côte de Coromandel.  
 

La matinée est consacrée à découvrir des sculptures de granit à  
Mahabalipuram. En premier, le site où petits temples et animaux se côtoient taillés le 
plus souvent dans des monolithes de granit.  

 
Puis grand temple avec bassin de purification construit en bordure de mer. Il se 

trouvait encerclé avant le tsunami de 1987. Depuis l’état a fait reculer les constructions ; 
une bande de terre s’est créée et l’a ainsi transporté sur une presqu’île. Sur la plage en 
contrebas des femmes en saris principalement rouges et quelques hommes, se trempent 
les pieds dans le bord des vagues. Un garde à cheval surveille. Une femme racle le sable 
pour une plage toujours nette. 

 
Nous terminons au village par un mur entièrement sculpté et dédié à Krishna. 

Devi nous précise que c’est le plus grand tableau, réalisé dans cette pierre, du monde ! 
Sur un terrain à droite restent encore d’énormes blocs de granit qui attendent sagement 
le ciseau d’un habile ouvrier.  

  
Je m’éloigne un peu pour jeter un coup d’œil au temple dont j’aperçois le sommet. 

Temple traditionnel de village. Au sol les Rangoli ou Kolams de couleur sont dessinés.  
Près de l’autel des offrandes les bougies brûlent.  
 

Stop aux salines. La peau tannée des hommes et des femmes ressort sur la 
blancheur du tas de sel. L’homme rempli la corbeille que la femme va transporter sur sa 
tête jusqu’aux saliniers  qui tendent un grand sac plastique dans lequel elle vide son 
chargement.  Tous ont le sourire et se prêtent volontiers à nos appareils photos.  

 
Nous voici à Pondichéry,  je rêvais de venir ici depuis si longtemps ! Le rêve ne 

fait jamais bon ménage avec la réalité. Je suis déçue. J’avais pensé trouver un peu de la 
France sur ce territoire où elle à régné pendant 400 ans. Les premier Français posent 
leurs pieds dans les années 1600 et c’est principalement François Martin qui développe 
la ville vers 1685. Le territoire est rendu à l’Inde le 28 mai 1956. Quelques façades 
décrépies gardent un certain style français et quelques rues portent toujours leur nom : 
de la marine, Simonel et un peu plus loin se trouve l’hôtel du parc ! En dehors de ces 
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quelques traces nous sommes bien en Inde même si ce territoire à gardé une autonomie 
administrative.   
 L’église catholique est classique avec un ton dominant rose. Une grande crèche se 
trouve à l’extérieur.  
 Un petit tour en rickshaw nous emmène au bord de mer. Un monument dédié à 
Gandhi, des promeneurs, des femmes aux saris multicolores, une fillette en robe blanche 
de cérémonie, c’est toute une population qui profite de la fin de journée et du soleil 
couchant.  
 Un éléphant déambule dans les rues, son cornac, assis sur son dos, le dirige le 
plus docilement du monde.  
 Au marché, les fruits et légumes rivalisent de couleurs et les feuilles vertes 
rangées en spirales attendent les noix d’arek pour être mâchouillées : c’est le bétel  qui 
coupe la faim et donne une bouche rouge. 
 
 Nuit à l’hôtel « Anandha Inn », un nom bien indien ! 
 
 
 

Vendredi 23 décembre 
 
 Direction Kumbakonam et visite de plusieurs temples tamouls.  Une avalanche 
de couleurs et de statues décorent le temple Nataraja. Les gopuram, tours carrées, 
extrêmement hautes en sont couvertes. De nombreuses cours et salles. Incroyable cette 
avalanche de sculptures sur les piliers, les plafonds, etc…  Des colliers de fleurs fraîches 
garnissent le cou des statues, à leurs pieds des couleurs et parfois des bougies.  Des 
peintures très colorées également au plafond de  certains couloirs.  Beaucoup de 
touristes indiens en majorité.  Quelques moines, jeunes, (des novices ?) enveloppés dans 
un linge blanc, sont assis par terre. Leur sourire rivalise avec la blancheur de leurs 
robes.  
   

Dans le village on file… à l,’indienne, les fils de soie sur un métier jacquard (un 
lyonnais).  Cela fonctionne en coopérative.  A la sortie les garçons font les clowns dans 
l’espoir d’être remarqués pour avoir les faveurs de nos appareils photos.  

 
Le temple suivant de Gangaikondacholapuram, est moins coloré, plus sculpté.  

J’aurais envie de dire plus classe.  Les statues des dieux ainsi taillées dans le granit 
représentent un travail colossal. Tout ici respire la sérénité. Un vieil homme cheveux et 
barbe blanche assis en tailleur au milieu d’une cour joue avec un enfant assis tout 
comme lui. Ils se renvoient une balle. Charmant tableau de tendresse et de complicité 
inattendu dans cet endroit. La fin de journée donne de la quiétude, les pelouses vertes 
qui l’entourent y contribuent aussi. Deux statues mi- déesses, mi- guerrier, garde 
l’entrée à la façon égyptienne. Dans la cour un énorme taureau, « Nandi » trône.  Il reste 
par endroit sur les murs des traces de peintures. Le temple était-il entièrement peint à 
l’origine ?  Assise sur la pelouse, une famille pique-nique.  Un vieil homme médite.  
  

Avant d’arriver à l’hôtel nous profitons d’un merveilleux moment autour du 
bassin de purification. Cette liberté de déambuler dans la vie quotidienne me ravit. Je 
retrouve le plaisir du voyage.   Peu d’eau dans le bassin. Le soleil couchant l’enflamme. 
Des enfants assis sur un pilier de béton au milieu  trouvent suffisamment d’eau pour 



 6 

pêcher. Un homme fait sa lessive.  Des femmes déposent des offrandes dans les petits 
sanctuaires qui le bordent.  Les vaches sont les reines et déambulent comme bon leur 
semble dans la rue.  Sur les 2-3 étals, à même le trottoir, sont vendus des bouquets 
d’herbes spécialement pour elles.  Une jeune femme, réticente au début, se laisse 
amadouer et prend des poses pour quelques photos.  Dans sa boutique, aidé de sa fille, 
cet homme vend l’huile au détail. Chacun arrive avec son ustensile. Cela va d’une mini-
fiole à une bouteille d’un litre.  
 
 Nuit à « Indeco Hotel Swamimaalai ». Magnifique établissement. Face à l’entrée 
un espace Zen pour se faire masser gratuitement les pieds. Un musée d’objets anciens, 
des chambres distribuées dans des bâtiments disséminés dans le parc. Une belle 
végétation pour la fraicheur. Des arbres se faufilent le long ou dans les murs au coin des 
courettes.  Le buffet est excellent et à peine avons-nous terminé notre repas du soir 
qu’une musique « tambours battants » nous interpelle. Dans un espace au milieu de la 
végétation, un groupe de musiciens danse, en jouant du tambour ! Cela réveille !  
 
 
 

Dimanche 24 décembre 
 
 Direction Tanjore 
 Nous visitons Trichy et son immense, en superficie, temple de Chidambaram 
dédié à Shiva.  Sur tous les gopurams, une profusion de statues, toutes peintes.  A 
l’intérieur de ce temple également des statues magnifiquement sculptées, comme les 
colonnes des salles hypostyles, dans le granit. La salle aux chevaux est particulièrement 
remarquable. Au milieu d’une esplanade nous apercevons le temple d’or, sa coupole en 
est recouverte. Tout au loin, un gopuram couvert de statue, mais blanc est en attente 
d’être peint. Ils le sont environ tous les douze ans ! Le travail est énorme !  
Courageusement je monte les 300 marches de fort rock. De là-haut, vue sur l’ensemble 
du site, sur la ville et au loin une église chrétienne.  
 Aux alentours du temple toutes sortes de petits commerces : des objets de métal 
doré, de petits jouets en plastique, de minuscule pots en terre cuite pour les bougies, 
etc… Un repasseur s’est installé contre un mur sur le trottoir. Un peu plus loin, beaucoup 
de femmes se sont couchées et dorment à même le sol.  Elles ne sont pas nécessairement 
des sans–abris. Elles se reposent après certainement un long voyage pour venir en 
pèlerinage. Leurs saris sont rouges comme ceux de l’ensemble des femmes croisées dans 
les temples.  C’est la couleur pour  les pèlerinages et les visites aux temples. 
  

A la fabrique de bronze, nous apprenons comment sont fabriqués les objets. La 
fusion du métal se fait sur un feu dont les étincelles jaillissent, puis il est coulé dans les 
moules en terre cuite, et démoulé après refroidissement. Je me laisse tenter par un tout 
petit Ganesh, le dieu de la protection, de la bienveillance.  
  

« Hotel Parisutham » de Tanjore. 
 
 24 décembre, soirée de Noël, ici aussi. Nous allons dans un  restaurant en 
dehors de l’hôtel. Une jolie table est dressée au milieu du jardin.  Il fait doux.  Une soirée 
comme je l’apprécie en parfaite touriste. Je mesure vraiment que je suis en vacances. 
Alors que c’est l’hiver en France, je savoure cette nuit tiède ou en chemisier léger je 
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mange  en plein air. Seule, je me laisserais aller à la rêverie, savourant de tous mes sens 
ce bien-être, l’air juste humide pour embellir ma peau, la température caressante,  les 
odeurs de plantes et les notes de musique qui  annoncent les danses.  

 
Sur un podium deux danseuses, l’une en rouge, l’autre en vert. D’une souplesse 

inouïe, dans leur corps, dans leurs mains gracieuses et leur regard plein d’expression, 
exécutent des  danses du Bharata Natwam 
  

Nous revenons à table, où chacun va se servir au buffet très copieux.  Et, ce n’est 
pas tous les jours fête, plusieurs personnes du groupe se laissent tenter par une boisson 
alcoolisée. Au diable l’avarice. Le vin est un peu sucré. Le capérinia manque un peu de 
rhum et le whisky a un goût de trop  peu. Qu’importe, il fallait faire la fête. Le peu de 
rhum que Devi a bu,  (il a partagé exceptionnellement notre repas), le met en verve, le 
rend carrément euphorique.  
  

Surprise alors que nous arrivons à la fin de nos agapes, le directeur en personne 
vient offrir un cadeau à chacun de nous. Emballage rouge et argent. Waouh… Des 
chocolats ? Une pâtisserie locale ?  On fantasme, on fantasme…. Nous désenchantons au 
premier déballage : un culbutos !!!  Ce jouet que l’on offre aux bébés ! Celui-ci est local, 
rouge avec une tête de déesse aux colliers argentés.  Il faut dire merci ! Nous avons de 
l’éducation ! Pour ma part je suis partagée entre fou-rire et incompréhension. Comment 
un directeur d’hôtel d’un bon niveau a-t-il eu l’idée de choisir un tel objet comme cadeau 
de noël pour ses clients de passage ?  (A Bangalore, je changerai d’avis, mais l’histoire est 
pour plus tard) 
 
 
 

Lundi 25 décembre 
 

Direction Madurai. 
 La visite du palais Tirumalai Nayak est un émerveillement. Tout est d’une grande  
finesse : les colonnes, les plafonds, les couleurs des peintures. Les cours, entourées 
d’arcades dentelées, sont des bijoux.   
  

Au temple de la déesse Minakshi, nous sommes privés de photos. Seul le souvenir 
d’un immense temple à la grande salle hypostyle, les nombreux petits sanctuaires 
disséminés  et la foule nombreuse, d’Indiens principalement, restera dans ma mémoire.  
 Bien sûr, nous avons laissé en garde nos appareils, dans un magasin de soierie, 
statues et autres objets souvenirs. Le guide nous laisse tout le temps nécessaire pour les 
récupérer et …. Faire nos emplettes.  
 Trop, c’est trop. Je vais marcher seule dans la rue. Je prends quelques photos en 
toute liberté ou sur commande de famille qui veulent se voir sur l’écran LCD et se 
prennent pour des vedettes l’espace d’un instant.  J’en perds le groupe et l’emplacement 
du bus. Enfin je trouve le parking et il ne me reste qu’à demander à tous de m’excuser 
pour ces minutes d’attente.  
  

Nuit à « l’hôtel Germanus ». Drôle de nom pour un hôtel indien ! Le nom n’enlève 
rien à son confort.  
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Mardi 26 décembre 
 
 A partir de midi, je vais retrouver,  une partie du circuit  que j’avais fait en 1999.  

 
Route tranquille en direction du lac Periyar où nous arrivons en début d’après-

midi. Le soleil est trop haut, l’eau trop basse, pour retrouver toutes les couleurs et toute 
l’émotion que j’avais ressentie lors de ma première navigation. Nous y étions à 6h du 
matin, une légère brume adoucissait le paysage et le soleil levant exacerbait les couleurs. 
De plus Nous étions six personnes dans le bateau, mon ami,  un couple indien avec leurs 
deux filles et moi. Rien à voir avec ce groupe d’au moins 30-40 personnes ayant toutes 
revêtues des gilets de sauvetage.  

Les oiseaux et les éléphants sont au rendez-vous.  Au retour deux éléphants 
mâles se prennent de trompes dans une rixe en ordre !   

 
Visite d’un jardin d’épices : Jaquier, poivrier, cannellier, cardamome, gingembre, 

curcuma, etc… Les épices n’ont plus de secret pour nous. Nous terminons, comme de 
bien entendu, par la boutique !  

 
Déception, l’hôtel « Spice Grove » n’est pas celui où nous étions descendus à 

Kumily. Celui-ci, aux normes internationales,  est confortable mais sans charme. 
 
 
 

Mercredi 27 décembre 
 
 Nous traversons un paysage de champs de thé.  Ces étendues de carrés, en lignes, 
de feuilles brillantes d’un vert profond, recouvrent des collines et donnent de bien belles 
images. Les cueilleuses, dont on aperçoit uniquement le buste, font de jolis points de 
suspension.  
    

Repas de midi dans une famille, propriétaires d’une plantation : champs de thé, 
d’hévéas et autres. Une famille : à l’aise ! Nous sommes extrêmement bien reçus. Le 
repas dans le jardin est agréable, la cuisine délicieuse.  Ensuite, démonstration de la 
façon dont sont entaillés les hévéas pour récolter le latex.  Des plaques de caoutchouc 
sèchent sur un fil, et, du poivre sur des toiles de jute au sol. Deux charmantes employées 
nous apprennent comment cuisiner du poisson au lait de coco « The fish moilee ».  
  

Toujours  un joli paysage de champs de thé.   
 Nous visitons une église portugaise située sur une colline. Le plafond est à 
caissons joliment peints. A l’extérieur une grande crèche.  
  

En indépendants visite du village de Kottayam. Les étalages de fruits et légumes 
sont extraordinairement bien présentés. Belle géométrie de couleurs.  Sur le parking 
d’un grand hôtel, le long de la rue principale, de grosses voitures rutilantes contrastent 
avec les « caisses » et les rickshaws de la rue klaxonnant à tue tête. La ville est 
relativement propre et très correct. 
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Massage ayurvédique. Beaucoup moins gras que ce que j’en avais gardé le 
souvenir lors de mon dernier voyage au Kérala. Ici, une seule jeune fille masse tout en 
douceur. Alors qu’en 1999, deux jeunes femmes, donc quatre bras, parcouraient mon 
corps des pieds au sommet de la tête, avec tonus.  
  

Nuit à l’hôtel The « Manor Backwater resort » à Cheepungal-Kumarakom.  Un 
nom pompeux pour un personnel loin d’être à la hauteur !  Le bâtiment très joli est situé 
en bordure des Backwaters. La gestion déplorable en fait un hôtel de dernière catégorie. 
Plusieurs personnes du groupe demandent le changement de leur literie. Moi-même, 
j’hésite !  Ils sont « limite ».  Le repas du soir est des plus ordinaire. La salle de restaurant 
tient d’avantage de la cantine de colonie de vacances que de celle d’un hôtel étoilé! 
Demain matin, le petit-déjeuner sera une catastrophe, servi par un jeune homme 
complètement débordé !  

Dommage, l’endroit est vraiment agréable.  
 
 
 

Mercredi 28 décembre 
 
 Enfin ce matin j’abandonne  mon côté « touriste dans toute sa splendeur » affiché 
depuis le début de ce voyage. Mouton de panurge sur ligne définie … Cela ne me 
ressemble pas !  Enfin, donc, ce matin je pars seule à la découverte des environs de 
l’hôtel. Le soleil n’est qu’une boule de feu d’un orange intense au-dessus des palmiers.  
Les oiseaux, ibis, martins-pêcheurs,  aigrettes,  cormorans, profitent de la douceur du 
petit matin au milieu des jacinthes d’eau et des rizières.  Un écureuil se faufile et se pose 
sur une branche pour grignoter. Une mangouste traverse le chemin. Je la confonds avec 
un gros rat.  Je crains de la faire fuir si je m’approche. Elle me regarde un bon moment,  
Je tente un pas, puis un autre. Celui-là est de trop, elle se réfugie dans les fourrées.   Trois 
enfants sur un même vélo filent en riant après m’avoir fait signe.  Une femme commence 
sa lessive.  Le soleil enflamme les rizières, Une légère brume donne de la douceur au 
paysage.  Dans ce calme, au milieu de cette nature entourée d’eau, l’instant est magique.  
 
 Notre « houseboat » nous attend devant l’hôtel. Il est fait de bambous et roseaux 
de façon très traditionnelle. Des sièges tout autour, une chambre au fond et des WC. 
Nous voici bien installés pour quatre heures de navigation.  
 Après ce si beau lever de soleil, celui-ci nous boude tout au long du trajet. Tout est 
gris, uniforme, fondu sans relief. Bien dommage !  
  

Nous croisons des barques avec pêcheurs, des houseboats semblables au nôtre 
qui servent de moyen de transport d’un point à un autre ou tout simplement de maison 
d’habitation. Certains d’ailleurs  restent amarrés.  
  

Sur les berges la vie est là. Les femmes, parfois des hommes, font leur lessive.  Le 
linge sèche sur des fils et ajoute une note de couleur dans ce paysage vert et gris 
aujourd’hui. Des enfants se baignent. Sur le chemin de hallage  des femmes rentrent chez 
elles un seau d’eau à bout de bras.  Alors que nous approchons d’Allepey Près d’un 
bateau est dressé un grand  poster de Che Guevara. La région est communiste !  Plus loin 
près d’un village toute une équipe de cuisiniers, toque en tête. Des disciples de Bocuse ?  
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Pour remplacer le soleil qui manquant, Devi nous sert du Rhum pour l’apéritif. 
Incroyable comme cet alcool rend prolixe et gaie ! Un alcool qui devrait être remboursé 
par la sécurité social. Beaucoup plus efficace que tous les vaccins distribués, souvent à 
tort et à travers, pour protéger la population de toutes épidémies éventuelles!  
 Excellent buffet ! Je bavarde, bavarde (le rhum !) et enfin me laisse aller jusqu’au 
débarquement.  Le chauffeur et le bagagiste ont contournés les Backwaters et nous 
attendent.   
  

Près de Cochin, nous assistons aux danses du Kathakali.  Maquillage minutieux 
des hommes qui danseront déguisés en femmes.  Cette danse n’est toujours exécutée 
que par des hommes.  L’un revient vêtu d’une jupe montante dorée et d’une écharpe qui 
lui cache le buste, un large collier doré complète sa tenue.  Il nous fait une 
démonstration, assez bluffante, par ses mimiques des yeux et du visage, de tous les 
sentiments qui peuvent jalonner la vie : surprise, peur, tristesse, etc… puis deux 
danseurs en robe longue bouffante, interprètent une danse  représentant une scène de la 
vie indienne.  
  

Nous arrivons de nuit à l’hôtel « Abad Plaza » situé sur la MG Road.  
 
 
 

Jeudi 29 décembre 
 
 Cochin est partagé en trois : Old Cochin, l’île de Willingdon et Erkulanum.  
Ce n’est pas en bateau mais avec notre bus que nous nous rendons au Vieux Cochin.  
Premier arrêt à l’immense lavoir où hommes et femmes, de basses castes, les dhobis, à 
longueur de journée lavent le linge des castes supérieures.  Ici pas d’épingle à linge, le 
linge est suspendu en enserrant les coins dans une corde torsadée. Il est souvent  étendu 
sur l’herbe pour les pièces de couleur.  Cela forme de jolies mosaïques. Nous en avons 
souvent vues le long des fleuves.  
  

Il reste trente juifs  à fréquenter la Synagogue.  Murs extérieurs blancs, intérieur 
assez sobre, beaux lustres et carrelage  fantaisie couleur blanc et ciel. Les carreaux 
viennent de chine et sont tous différents. La synagogue est encerclée de boutiques.  Nous 
repartons en traversant le magasin des femmes. Incontournable !  
  

Vasco de Gama est mort à Cochin le 24 décembre 1524. Sa tombe se trouve là, 
dans la première église chrétienne de l’ouest de l’Inde. Il est sans doute le premier 
navigateur européen à avoir accosté en Inde, sur la côte Malabar.  
  

Repas, dans un quartier calme et coquet, servi à table et excellent.  
  

Les filets chinois : immenses carrelets,  posés le long de la mer.  A leurs pieds c’est 
le paradis des oiseaux qui cherchent dans les détritus des miettes à becqueter.  Tout le 
long de petits commerces se sont installés. Cela va de la vendeuse de bijoux au 
démonstrateur de machine à faire des pâtes, en passant par les jouets en plastique.  Les 
vendeurs de poissons sont derrière des étals.  
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Partout il y a foule. Les boutiques de souvenirs se côtoient. Des touristes partout 
pas seulement étrangers, les indiens sont aussi nombreux.  Les jeunes font des selfies.  
Les portables se sont généralisés.  Les rues grouillent.   

 
Face à la mer, j’appelle mes souvenirs.  1999, les filets chinois au coucher du 

soleil, des images magnifiques,  seuls les amateurs, les poètes,  étaient présents.  Pas de 
vendeurs, pas de foule, presque un silence religieux devant la beauté des images. Mon 
souci ce soir là était de trouver le meilleur plan pour une photo réussie, hors du 
commun !  Nous étions revenus à vieux Cochin, par bateau, accompagnés d’un guide. Les 
pêcheurs avaient étalé leurs poissons à même le sol.  La ruelle devant la synagogue  était 
vide de commerce. Au-dessus de la porte, une étoile sur une plaque et de l’autre côté une 
liste de noms juifs morts à la guerre.  Je n’ai rien retrouvé.   Où est la rue tranquille que 
nous avions parcourue pratiquement seuls ?  J’étais rentrée dans une cour, les habitants 
étaient venus nous saluer et la grand-mère m’avait prise par la main pour me montrer 
ses petits enfants encore au lit. Nous avions fait une photo de famille.  J’avais aussi fait 
des photos de dames qui papotaient. Un vendeur de vélos, me guettait depuis sa 
boutique en haut de la rue. Il avait déjà noté son adresse sur un bout de papier pour que 
je lui envoie sa photo.  Bien sûr J’avais fait mon devoir en envoyant à tous leurs portraits.  
J’évite d’écouter la cacophonie de la foule autour de moi, pour profiter un peu de mes 
souvenirs !  
  

Nous revenons tôt à l’hôtel.  J’en profite pour me promener seule le long de la MG 
Road. J’ai une idée derrière la tête. : retrouver un magasin de tissu qui m’avait ébloui en 
1999.  Au-dessus de la MG Road aujourd’hui, posée sur d’énormes piliers de béton se 
profile une route de béton sur laquelle circule le métro. La circulation est dense. 
Voitures, rickshaws et motos, pétaradent, dégagent une pollution sonore et respiratoire. 
Devant un multiplex cinématographique, des affiches annoncent les films  « bollywood ». 
Dans l’angle d’un immeuble une statue de déesse, haute en couleur, émerge du mieux 
qu’elle peut, d’un nœud de fils électriques.  Dans le bus, déjà surchargé, s’entasse encore 
un grand nombre de femmes et d’hommes. Une charmante jeune fille sourit de me voir 
faire une photo, nous conversons un peu.  Elle sait qu’en France cela ne se passerait pas 
comme ça ! Je redescends la rue, un nom en lettres électriques au sommet de quelques 
marches m’interpelle.  A la porte de ce magasin, une hôtesse me propose d’entrer. 
Devant cette foule, j’hésite, je pense à une inauguration pour laquelle je n’ai pas reçu 
d’invitation! C’est « mon » magasin, je reconnais les couleurs et surtout le bois de rose 
qui habille l’extérieur de l’ascenseur.   Assises dans des fauteuils, des familles attendent 
qu’une vendeuse les prenne en charge. Il faut sans doute habiller chaque femme pour un 
mariage ou une cérémonie importante. Au rez-de-chaussée ce sont des coupons de tissu, 
des métrages pour les saris. Au premier étage, les robes de cérémonie aux couleurs 
éclatantes garnies de pierreries.  Au second  des rayonnages de  coupons de tissus 
luxueux, rangés par couleur : les orange, les ciel, les verts, les turquoise et les fusinas 
dans toute une déclinaison de tons. J’en attrape le tournis tellement c’est beau ! Sur un 
immense comptoir-chemin de 40 cm de haut et recouvert d’un linge blanc sont étendu 
les pièces de couleur, la vendeuse marche au bord et les clientes sont assises devant 
dans des fauteuils profonds. Cela ressemble à un ballet. Je resterais bien là des heures 
tant mes yeux et mes sens se régalent.  
 Je rentre par un centre commercial, petit frère de celui de la Part-Dieu de Lyon, 
très bien agencé, bien décoré pour les fêtes et curieusement loin d’être surpeuplé.    
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Nous perdons quatre de nos compagnons de voyage : Jean-Yves, Suzanne, Jean-
Pierre, Denise sa femme, une femme si rayonnante, malgré son handicap de surdité, que 
sa seule présence transmet du bonheur ! 
 
 
 

Vendredi 30 décembre  
 
 Direction Ooty,  ville de montagne. 
 Nous roulons à travers des collines couvertes de champs de thé. Parfois un plan 
d’eau. Les arbres s’élancent, montent comme s’ils voulaient attraper le ciel.   
 Arrêt « pipi » ou « technique » pour parler « bien » dans un relais routier.  Les 
camions, aux cabines décorées, sont stationnés devant. 

 
Repas de midi dans un parc d’attraction. Très joli endroit aux pelouses bien 

vertes. Des familles indiennes pique-niquent sur la pelouse. Nous mangeons à l’intérieur.  
  

Devi nous propose le train local qui circule à travers la montagne pour rejoindre 
Ooty. Belle intention à laquelle sans hésiter nous adhérons. Seulement il aurait fallu  
réserver ou arriver plus tôt.   Le train est complet. Nous nous contentons d’admirer les 
wagons bleus et la loco verte.   

Sur le flan des collines, les maisons regroupées se détachent du vert de la 
végétation par leurs couleurs pastel.  

 
L’hôtel de ce soir est splendide le « Gem Park ». La vue depuis la terrasse est 

superbe. Dommage ce soir coucher de soleil boudeur,  en catimini.   
Au fond du hall d’entrée une immense crèche. Comme dans pratiquement tous les 

hôtels où nous avons séjourné. Sur le parking les voitures « haut de gamme » cabriolet 
Mercédès dernier cri,  Gros 4x4, etc… indiquent la qualité de l’hôtel! 
 
 
 

Samedi 31 décembre 
 
Nous allons vivre notre dernier jour de l’année 2016. Direction Mysore 
 
Devant l’entrée du jardin botanique d’Ooty, la population s’éveille. C’est l’heure 

d’un café au lait ou d’un tchaï. Hommes et femmes ont revêtu blouson ou chandail. Nous 
sommes en altitude et, nous-même, avons posé sur notre dos une petite laine. La pelouse 
du parc est recouverte d’une fine gelée blanche. Un jeune homme, sur sa charrette à 
roues de bicyclettes, vend des bananes et active son feu pour griller des épis de maïs. 
Assise par terre une femme âgée, avec de gros bijoux de chaque côté du nez, un visage 
ridé, un air sérieux,   coupe des carrés de papier journal pour emballer les cacahuètes 
qu’elle va vendre dans la journée.  

Le parc est agréable. Quelques fleurs, de beaux arbres aux formes torturées, une 
serre.   Ooty est la ville du chocolat, achat incontournable avant de rejoindre le car.  

 
La route pour rejoindre Mysore traverse une réserve animalière. Verra, verra 

pas ? Le fameux tigre ? On nous le promet partout. Il joue les Arlésiennes une fois de 
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plus. Nous nous contenterons de biches, d’éléphants au milieu d’une épaisse végétation 
et de singes à profusion. Les touristes mal éduqués les nourrissent malgré l’interdiction. 
Ils sont malins (comme des singes) et ne manquent pas le passage des bus. Plusieurs 
mères protège d’un bras leur petit accroché à leur poitrail.  

Hôtel « The quorum » à Mysore.  
 
Nous avons pu acheter du rhum le long de la route et nous pensons le boire en 

apéritif pour fêter la fin d’année.  Hélas, Devi pas coopératif pour deux sous, nous a 
demandé de passer à table entre 20 et 21h30 ! Il a sollicité une seule table afin que nous 
soyons tous ensemble. Belle intention ! A peine nos clés en main, lui file. Nous ne 
saurons pas l’existence d’éventuelles fêtes ou attractions, comme un feu d’artifice en 
ville.  

 
Le buffet est artistiquement décoré, et un chanteur musicien se produit dans un 

angle de la salle. Pas d’espace de danse. Nous avons toutes les peines du monde à 
commander : whisky, pina colada et vin rouge ou blanc. Encore plus de peine à être 
servis ! Quant à payer c’est encore une autre histoire ! Toujours une question de 
monnaie.  Je remets à Pierre le montant de mon verre de vin et il essaie de payer  avec 
son billet de 2000 roupies… Impossible ! Ce sera mis en compte sur la chambre. Le 
montant est de 700 rps avec les taxes. Lorsqu’il veut payer à notre départ, on ne sait par 
quel tour de passe-passe la note s’élève à 2000rps ! (Cela évite la monnaie) « Discussion, 
calculassions, énervation » (de ma part) et pour finir le montant est réglé par carte de 
crédit !  

Nous traînons à table au grand dam du personnel qui, à peine avons nous soulevé 
nos fesses, enlève les nappes et remet les tables. Nous terminons l’année tous réunis sur 
le palier du 2ème étage, nos verres à dents à la main pour déguster notre rhum !  

 
J’avais déjà passé un réveillon en Inde, en voyage organisé avec NF également. Je 

découvrais le pays. C’était à Bîkaner dans le Rajasthan en 1993. Avec Hélène qui 
partageait ma chambre et Olivier un ami qui avait également fait le voyage, nous en 
gardons un souvenir mémorable ! Nous logions dans une résidence de Maharadjah, 
transformée en hôtel. C’était vieillot mais somptueux.  Nous voulions, Hélène et moi, 
nous faire belles, (avec les moyens du bord) pour cette soirée exceptionnelle, 
Malheureusement il n’y avait ni eau, ni électricité à notre retour de ballade.  C’est donc  à 
la lumière d’une bougie et de nos lampes de poches que nous avions fait au mieux. Notre 
table, pour les vingt personnes du groupe, était dressée dans une grande pièce, très 
haute de plafond. Une fanfare avait joué de la musique puis, toute la soirée, une famille 
assise sur un tremplin à même le sol,  nous avait accompagnés de leurs instruments.  
Nous avions dansé entre nous et en fin de soirée avec les serveurs. Dansé, le mot est fort,  
sur ces notes improbables qui ne ressemblaient à rien de connu, ni marche, ni java, ni 
valse, peu importe, nous avions pris grand plaisir à évoluer sur cette piste peu 
encombrée.  Le serveur qui m’avait entraînée, avait aussi apprécié sans doute, car le 
lendemain matin en me voyant, il avait laissé tomber son groupe de touristes allemands 
pour venir m’embrasser et m’offrir ses vœux ! J’étais aphone ! D’avoir trop chanté sans 
doute ? 
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Dimanche 1er janvier 2017 
 
Toujours les mêmes questions aux premières heures d’une nouvelle année. Que 

va-t-elle me réserver ? Mes projets vont-ils aboutir ?  Mes souhaits se réaliser ?  Que va 
devenir la France ? Le monde ?  Je sais, je sais, il ne sert à rien de se poser des questions, 
à chaque jour suffit sa peine !  Ma devise : Vivre chaque jour comme s’il était le dernier !  
Ce matin j’ai la chance d’être en voyage, de faire de merveilleuses découvertes sous un 
soleil splendide, avec un groupe sympa, inutile de me torturer l’esprit avec mes 
questions qui de toutes façons n’auront de réponse qu’au fil des jours et des mois.  

 
Mysore est une ville superbe. Des ronds-points construits, décorés avec goût. Des 

rues larges et bien entretenues.  
Sur la place, beaucoup d’hommes lisent le journal.  
Avalanche de couleurs au marché.  Les colliers de fleurs fraîches se vendent au 

mètre. Ce sont des tortillons d’un mètre de diamètre sur plus d’un mètre de haut.  
Comme partout les fruits et légumes sont présentés en pyramide ou alignés 
artistiquement. Ce sont souvent de jeunes hommes qui tiennent les stands.  

 
Première visite du palais Tippu en début d’après-midi.  C’est dimanche et la foule 

est nombreuse. Des scouts – nous en avons souvent croisés lors de nos visites -  des 
jeunes filles habillées de robes somptueuses, les cheveux retenus par une guirlande de 
jasmin.  Les femmes-femmes sont en saris de soie aux teintes lumineuses. Parmi cette 
débauche de beauté pour mes yeux, se glissent, hélas, quelques femmes habillées en 
fantômes noirs. Certaines jeunes filles, en robe longue noire, couvrent leurs cheveux 
d’un voile de couleur. Elles sont rares.  Que,  Dieu, Vishnu et Allah  protège le pays afin 
qu’il ne perde ni ses couleurs, ni la beauté des femmes…. 

 
Comme des moutons de panurge, nous visitons l’intérieur du palais.  Photos 

interdites. Avec les téléphones portables, les gardiens et gardiennes ont bien du mal à 
surveiller la foule qui déambule. Abondance de peintures, de sculptures, de décors 
dentelés, la salle de réception est particulièrement somptueuse. Les colonnes en métal 
en vert et doré sont surmontées d’arcades peintes,  la salle est coiffée d’un toit octogonal 
en vitrail.  Les cours sont bordées de dentelles de stuc protégeant des galeries qui 
courent tout autour. Les plafonds sont décorés de rosaces toutes différentes ou de 
peintures.  Tout décrire est impossible. Ce palais est immense et d’un raffinement hors 
du commun.  
Nous quittons le palais pour revenir à la nuit tombée.  
  
 Visite du temple de Somnathpu. Un air d’Angkor pour ce temple construit en  
étoile, tout en granit. Les murs sont sculptés avec finesse du haut en bas. Incroyable ce 
travail. Des frises entières représentent des éléphants, des chevaux avec cavaliers, des 
apsaras, des figures érotiques, etc…  
  
 Pendant quelques minutes, en traversant une partie de la campagne, nous 
sommes transportés dans une époque que les plus jeunes du voyage n’ont sans doute 
pas connue. Un homme laboure sont champ en tenant la charrue que tirent deux bœufs.  
En face un groupe d’hommes et de femmes mettent le foin en gerbes. Le long de la route 
une charrette est tirée par deux grands bœufs blancs aux cornes arrondies.  Au sommet 
du chargement de paille, deux jeunes hommes sourient.  
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 L’église chrétienne est fermée pour travaux.  A gauche du parvis de l’église une 
statue  de St Joseph et à droite sur le même modèle une statue de Ste Philomène. Au fond 
de la cour une grotte de Lourdes.  Une table sur pieds reçoit les bougies des fidèles. Je 
vois deux jeunes musulmanes, entièrement habillées de noir, déposer chacune une 
bougie. Font-elles un vœu ? Une prière ? À l’intention de quel dieu ? Peu importe le nom, 
la prière seule à de la valeur.  
 
 Retour au palais Tippu. La foule est toujours aussi dense. Chacun attend 
l’illumination à partir de 18h30. Tous les contours commencent à s’éclairer et à 19h, 
c’est une explosion, une féérie !  Chaque contour du palais, y compris les remparts, les 
portes,  les dépendances tout autour du site, pas une ampoule électrique ne manque 
pour faire de ce palais un lieu magique dans la nuit.   
  

Seconde nuit à l’hôtel «The Quorum ». 
 
 
 

Lundi 2 janvier 
 
 En route pour Hassan en passant par Belur et Halebid. 
  

Temple Chennakeshava, à Belur au bord de la rivière Caveri, ressemble à celui 
Somnathpur visité hier. Un haut gopura une salle hypostyle aux piliers tous différents. 
Celui-ci à en plus une énorme sculpture monolithe d’un taureau.  Les écoliers sont en 
visite et mettent de l’animation dans ce temple. Chacun leur tour ou tous ensemble, ils 
veulent se faire photographier. Les filles jouent les coquettes et les garçons font les 
clowns ! Je glisse quelques roupies dans la main  d’une femme ridée comme une pomme 
reinette à la fin de l’hiver. Puis à un homme vêtu de blanc qui a vécu. Sa peau est tannée, 
et sa barbe blanche comme ses cheveux en bataille. Pour me remercier, il exécute une 
figure de yoga qui montre toute la souplesse dont il est encore capable.  
  

Une foule massée dans un champ pour une course de taureaux, il ne faut pas 
manquer ça ! Les hommes bichonnent leurs bêtes qui concourent par deux en tirant un 
tombereau.  Ce sont principalement des hommes qui assistent au spectacle. Quelques 
femmes un peu en arrière se sont mises à l’ombre.  

 
A Halebid, le temple Hoysaleswara est comme le précédent couvert de fresques 

sculptées. La pierre est dorée par le soleil couchant. Quelques singes caracolent.  
 
Hôtel « Ashok Hassan ».  
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Mardi 3 janvier  
 

Direction Bangalore ou Bengaluru et dernier jour avec le groupe.  
Notre dernier temple est le temple Jaïn de Shravanabelagola. 350 marches à 

monter ne me font pas peur pour admirer la statue de marbre blanc de 17m de haut 
représentant, Gomateshvara, un moine nu !!! Dans la rue d’ailleurs nous pourrions en 
croiser, été comme hiver, en chair et en os, ils ne se promènent qu’accompagné d’une 
plume de paon, pour s’assoir ! Le temple est simple et surtout il ne ressemble en rien aux 
temples Jaïns que j’ai visités au cours de mes voyages précédents à Ranakpur ou 
Calcutta. Il est dans le style des temples du sud mis à part cette immense statue.  

 
Devi sentirait-il que c’est le dernier moment pour nous séduire ? Nous séduire 

avant que nous glissions  nos pourboires dans une enveloppe? Pour la première fois, il 
prend longuement la parole le long de la route pour quelques explications.  Après avoir 
une nouvelle fois insisté pour nous dire qu’il fait partie de la caste de Rajput, la classe 
supérieure, il nous parle des mariages,  pratiquement tous arrangés comme l’a été le 
sien. Il insiste aussi pour dire qu’il n’a pas accepté de dot. Il a voulu montrer l’exemple et 
faire un geste pour que cesse cette tradition qui met à mal les finances de la famille de la 
fiancée. Ensuite petit exposé sur les crémations.  Nous n’aurons pas toutes les réponses 
à nos questions. Lorsqu’Annick parle des tours de silence de Bombay, je n’ai pas de 
réponse pour savoir si elles sont réservées au Parsis ! Ce qui est le cas !  

 
Repas de midi au 7ème étage d’un restaurant de Bangalore. Jolie vue sur la ville et 

l’hippodrome.  
 
La dernière visite du voyage est réservée au parc « Lal Bagh ». Endroit de repos et 

de calme dans cette ville tonitruante qu’est Bangalore, (7.200.000 habitants en 2010 et 
13.000.000 aujourd’hui) Certains arbres sont extraordinaires par leurs formes, leur 
quantité de racines qui semblent vouloir conquérir le monde, leurs branches forment de 
véritables tableaux de dentelle. Sont-ils de la famille des banians ? Un panneau sur l’un 
d’eux indique : White silk cotton tree ! Le Crystal palace est une immense serre 
construite par les anglais. Elle ne sert que deux- trois fois dans l’année pour des fêtes 
bien précises.  

 
Nous quittons le groupe. Patrick est déjà parti après le repas pour prendre son 

avion pour l’île de la réunion. Devi, prévenant, nous a commandé un rickshaw, nous 
n’avons qu’à charger nos bagages et à rejoindre notre hôtel situé dans une ruelle 
inatteignable pour le bus.   

 
Toujours un petit pincement au cœur de quitter des compagnons de voyage avec 

lesquels j’ai sympathisé au cours des deux semaines.  
Le groupe était agréable. Pas de retardataire, ni de bavard intempestif, pas de 

trouble fête, non, une bonne entente calme et réservée.  
Notre guide Devi, a fait son travail, nous ne pouvons rien lui reprocher de ce côté-

là. Dans les temples, il a su nous donner les explications que nous aurions eues du mal à 
comprendre avec l’anglais du guide local. Il lui a manqué, ce petit supplément 
d’attentions, une envie de communiquer son amour du pays. Toutes ces petites choses 
hors programme à raconter aux touristes afin que celui-ci garde en mémoire les 
anecdotes, les visions surprenantes, les coups de cœur partagés,  les émotions 
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ressenties. Ces « petites choses » feront de son  circuit, un voyage inoubliable.  Il a peu 
partagé nos repas, ne nous a jamais indiqué les possibilités de choses à faire ou à voir 
autour de nos hôtels et surtout, pour ma part, il n’a jamais répondu aux questions que je 
lui posais ! Ce n’était pas au programme !  

 
Adieu, peut-être au revoir à Devi, à notre chauffeur excellent et son aide, un jeune 

homme dévoué, d’une grande amabilité.  Adieu et au-revoir aussi à ces amis de deux 
semaines : Jean-Pierre, Anita, Pierre, Jeanne, Annick dites Aniche, Annick, Brigitte, 
Jocelyne, Patrick, Bernard, Myriam et Nicolas.  

 
Nous voici seuls ! Même si j’ai eu du plaisir à faire ce circuit avec le groupe, j’ai 

envie de dire : enfin !  Pendant cette dernière semaine je ne vais plus être touriste mais 
voyageuse !  

 
Cela commence par l’hôtel que nous avons (Pierre poursuit avec moi) réservé par 

Internet : le Chandra Vihar. 12€ la nuit ! Une grande chambre avec un grand lit, deux 
couvertures Un WC et une douche. C’est parfait. Depuis notre deuxième étage nous 
avons vue sur le marché qui se déroule à nos pieds.  Nous n’allons pas tarder à aller nous 
y perdre. On y trouve de tout. Au bout de la rue en allant vers la place principalement 
des fruits et des légumes, en remontant dans l’autre sens des accessoires, une vendeuse 
de perruques, des bijoux, des sous-vêtements, des chaussures, etc… Nous sommes dans 
le quartier de la grande mosquée Jumma-e-Masjid, Beaucoup de femmes sont voilées en 
noir et même certaines fillettes le sont déjà. Quelle tristesse !  

Dans cette rue, un resto de quelques tables nous tend les bras et pour moins de 
1€50 nous mangeons à deux avec une bouteille d’un litre d’eau. Ce sera le meilleur 
rapport qualité-prix des vacances.  
 
 

 
Mercredi 4 janvier 
 
 Dès 4h du matin le muezzin a poussé son cri de ralliement.  Le marché bourdonne 
sous nos fenêtres. Inutile de penser faire la grasse matinée.   

Surprise, en allant sur le balcon, je constate que le marché est plein de couleurs. 
Ce matin ce sont des fleurs uniquement il y a surtout du jaune, de l’orange, du rouge, 
mais aussi du blanc et du fuchsia. Un parterre extraordinaire de collier, de guirlandes, de 
corbeilles de couleurs.  

Le petit déjeuner comme partout en Inde est un vrai repas. Dosas, semoule, sauce 
curry et thé au lait.  

Nous sommes idéalement situés pour découvrir Bangalore à pied.  Incroyable ce 
tohu-bohu !  

Le palais Tippu n’a rien à voir avec celui de Mysore. Ici ce n’était qu’une petite 
résidence de repos ! Cela ne l’empêche pas d’avoir de la classe. Pratiquement construit 
tout en bois, peint en noir avec des décors dorés. A l’intérieur des colonnes, des arcades, 
des balcons. Dans de petites pièces il ne reste que des traces des superbes peintures qui 
recouvraient les murs.  Un jardin d’agrément l’entoure. Il y manque des bancs pour nous 
permettre de savourer tout à notre aise la paix qui règne ici.  
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La marche ne nous fait pas peur même sous la chaleur qui  règne aujourd’hui. A 
600m d’altitude, Bangalore à une température agréable, souvent modérée par un 
souffle d’air frais.  Nous filons nous renseigner à la gare pour : le train de retour depuis 
Hampi que nous avons décidé d’aller visiter et au retour, le bus pour nous rendre à 
l’aéroport.  Dans tout ces bus rouges ou jaunes ou verts  qui sont stationnés sous des 
N°  parfois avec la destination, sur des hectares, d’un côté et de l’autre de routes, de 
pont, etc… trouver le bon endroit tient de la recherche d’une aiguille dans une botte de 
foin.  C’est Pierre qui s’y colle, pendant que j’observe les gens qui vont et viennent.  Les 
femmes pour le quotidien ont toujours leur sari de couleurs, simple pour le voyage et le 
travail, plus de pierreries ni de soie flamboyante. Elles portent souvent leur bagage sur 
la tête, grand sourire aux lèvres, principalement si elles me regardent. Quelques femmes 
en niqab noir voyage aussi.  Renseignements pris pour le train, nous allons déjeuner. Riz, 
lentilles, nouilles, et sauces variées, épicées ou non, un repas classique. Le ventre plein, 
la décision est prise et nous achetons nos billets. C’est encore Pierre qui fait la démarche, 
son anglais étant meilleur que le mien. Par contre, compte tenu de mon sexe féminin et 
de mon grand âge, j’ai droit à une réduction maximale. Pour un train couchette, qui 
partira d’Hospet à 20h30 et arrivera à Bangalore à 6h15 du matin il m’en coute 6€ 
alors que Pierre paie un peu plus de 7€ ! Comment peuvent-ils pratiquer des prix aussi 
bas ? A chaque fois que j’ai pris le train en Inde cela a été un questionnement. La SNCF 
ferait bien de venir faire un stage. Quand je pense aux prix exorbitants qu’ils pratiquent!  

 
Nous rentrons à l’hôtel, pour un peu de repos en zigzaguant par des ruelles, 

calmes, travailleuses, klaxonnantes.  Ici l’atelier du carrossier. Un jeune homme répare à 
la main, la chambre à air d’une roue de camion. Plus loin le repasseur. Devant l’entrée du 
meunier, les femmes attendent, leur sac de grains à la main. Elles repartent avec un sac 
de farine. La meule tourne non stop. Les façades de certains bâtiments ont gardé un joli 
cachet, frises, balcons, arcades, etc.. Une grande mosquée se niche au coin d’une rue. 
D’un côté elle est de style andalou de l’autre style turc, en vert. Mécréante (moi ???) je 
dois rester à la porte   de la salle de prières. Dans la cour, les femmes travaillent, au fond 
l’école, quelques hommes font la sieste. Dans notre rue les fleurs ont disparues pour 
faire place aux légumes et accessoires.  

 
La mosquée Jummad-e-Masjid n’a pratiquement pas d’ouverture sur la rue, je 

dois me contenter de voir de hauts murs, ils sont surmontés de minarets fins et très 
hauts.  

 
Tout autour des petits commerces, des restaurants, beaucoup, où les hommes 

sont nombreux.  Quelques jeunes filles enfourchent leur scooter toutes voiles noires 
dehors et casque assorti sur la tête. Seules note de couleur le téléphone portable dont la 
housse peur être rose ou bleue, à bout de bras ou collé à l’oreille.  

En plus du marché dans notre rue, il y a une grande halle sur plusieurs étages.  
Quelle abondance de tout !  

 
Pour varier les plaisirs nous délaissons le restaurant d’hier soir pour un autre un 

peu plus haut dans la rue. Le choix des plats est pratiquement le même. Pour moi ce sera 
aussi dosa et légumes, Pierre prend également dosa mais accompagné de sauces. Le 
premier garçon nous sert avec ce qui est cuit sur le comptoir, son collègue arrive, nous 
enlève les dosas et les remplace par des fumantes tout droit sorties du four. Très gentille 
attention. Ici, toujours avec une bouteille d’eau, il nous en coûte 2€ !!! 
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Jeudi 5 janvier 
 
Nous bouclons les bagages. Le taxi de Puttaparthi vient nous chercher à 8h 30.  Il 

est très ponctuel. Pendant que les bagages sont chargés dans le coffre je regarde une 
dernière fois cette rue. Sur le trottoir en face, une femme d’une quarantaine d’années 
parle avec trois enfants, les siens? Parmi les trois, une fillette d’environ 5 ans, vêtue 
d’une robe noire et les cheveux à l’abandon. Je pense au dernier culbutos que nous 
n’avions pas encore donné et que nous ne savions pas où caser tout à l’heure. Vite, nous 
l’avons mis où ?  Enfin le voilà ! Je me dirige vers la fillette et je lui offre ce jouet, que 
j’avais trouvé ridicule le soir de Noël. Elle s’en empare, éclate de rire, saute de joie. Je 
reste éberluée devant tant de bonheur. Vite je monte dans le taxi prêt à démarrer. Dans 
cette rue surchargée de voitures, de remorques, de rickshaws et d’étals, le chauffeur doit 
manœuvrer pendant quelques minutes.  Trop peu à mon goût. La fillette brandit 
toujours son culbutos en me faisant des signes de joie. Elle me renvoie le baiser que je 
lui lance du bout des doigts. Elle saute et rit toujours. Ces quelques minutes, on changé 
mon appréciation à propos de ce culbutos: Il est devenu le plus précieux cadeau de Noël 
que j’ai reçu de ma vie !  

 
Nous arrivons un peu avant midi à l’école « Saigeetha school » de Puttaparthi. 

Depuis sept ans, tant de choses ont changé.  Incroyable ! Seules la bonne tenue de l’école, 
l’éducation des enfants, leur politesse, sont restées les mêmes.  

 
Lors de ma première et dernière visite il n’existait qu’un bâtiment, dont le toit du 

dernier étage n’était pas posé. Aujourd’hui, c’est fait et, en plus de nouvelles classes ont 
vu le jour dans ce qui était à l’époque la cour, celle-ci s’est déplacée de l’autre côté du 
chemin avec à son abord encore un bâtiment de plus,  Quarante cinq élèves étudient 
dans certaines classes. On entend une mouche voler dans cette école qui cette année 
accueille 578 élèves de 3 à 15 ans. 13h, l’heure du repas. Quelques élèves rentrent 
manger chez eux, les autres s’installent pas terre, sortent  leur cantine, boîtes 
métalliques emboitées les unes au-dessus des autres, d’un petit panier en plastique. 
Tous remercient le ciel pour ce repas, et les doigts plongent, généralement dans le riz 
qu’ils portent à la bouche. A peine un bourdonnement. Aucun chahut !  

 
Visiter la classe des petits est touchant. D’un seul chœur, en joignant les mains et 

en courbant la tête, ils lancent dans ma direction Sai Ram madame… Impossible de 
croiser un élève sans qu’il nous salue.  Les uniformes, blancs aujourd’hui, seront bleus 
demain.  

 
Saigeetha nous a préparé un délicieux repas. L’après midi, sous la houlette de 

Wilfried, un ami de Saigeetha, qui l’aide dans la gestion de cette entreprise qu’est l’école, 
nous fait visiter l’immense Ashram de Sai baba. Ce saint homme qui a fait la renommée 
de la ville et attiré un grand nombre d’étrangers. Il est décédé en 2012 et le lieu a un eu 
perdu de son aura.  
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Vendredi 6 janvier  
 
Nous sommes à l’école pour voir les enfants arriver leur cartable sur le dos et 

admirer l’alignement de tous, du plus petit au plus grand, dans la cour pour les rappels 
d’ordre, les règlements, etc…  

 
Après un tchaï en compagnie de Saigeetha et Wilfried, je retourne faire le tour du 

village près de l’école. En sept ans tout est devenu plus luxueux, les maisons sont peintes 
en pastel.  Le champ d’œillets d’inde est sec comme l’ensemble de la campagne. La pluie 
manque.  Quelques jeunes enfants jouent sous l’œil distrait de leur mère. Ils ne sont pas 
tous à l’école.  Vraiment, toute la ville s’est beaucoup améliorée. Les immeubles ont 
poussé comme des champignons et les maisons sont en dur et coquettes. Le niveau de 
vie, les prix en général, ont beaucoup augmenté pour tout en Inde.  

 
Dans le centre ville peu de clients en ce début d’après-midi.  Je baguenaude seule, 

un moment que j’aime. Je me laisse encore une fois tenter par des écharpes, je saurais 
toujours à qui les offrir. Le vendeur m’encourage à entrer dans la boutique voisine.  Un 
magasin de pierres. J’admire et insiste pour faire remarquer au jeune homme que c’est 
trop lourd pour emporter dans une valise. Il me sort un pendule en cristal et métal blanc. 
Surprise je le prends en main et je le manie. Entre un autre homme, apparemment le 
patron qui me dit tout de go : present for you. Je lui le rends en disant non, je ne vais rien 
acheter. Il repousse ma main en insistant pour me l’offrir. Incrédule, je glisse ce pendule 
dans ma poche (il vaut plus de 30€ en France !). Je sors du magasin doucement, en 
pensant que cet homme va me rattraper et insister pour me vendre quelque chose ou 
reprendre son pendule ? Mais non, c’était bel et bien un cadeau. Pourquoi à moi ?  

 
16h30, la sortie de l’école est un grand moment. Les plus petits jouent dans la 

cour sous l’œil de deux maîtresses. Toboggan, saut à la corde, balançoire, chacun leur 
tour et sans bagarre. Cela fait rêver !  

Sur le chemin entre les bâtiments scolaires, les parents, les motos, les rickshaws, 
les vélos et deux minibus, attendent. Quatre par moto, 5-6 par rickshaws, et jusqu’à 38 
dans les minibus !  

 
Je quitte tous ces enfants pour plusieurs années certainement. Beaucoup ne 

seront plus là lorsque je reviendrai.  Je vais partir avec leurs sourires dans les yeux et 
dans le cœur.  Les enseignants et surtout de la directrice Saigeetha ont toute mon 
admiration pour le travail et la compétence dont ils font preuve.  

 
Recueil de poèmes vendus au profit de l’école Saigeetha school sur  

www.mariaangelle.com 
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Samedi 7 janvier 
 
Nouvelle aventure avec ce départ sous la conduite de notre chauffeur de taxi pour 

le site d’Hampi. Après avoir étudié toutes les possibilités des transports en communs, 
nous avons opté pour cette facilité.  

Départ un peu après 8h, nous n’arriverons que vers 14h30.  Munna le patron de 
l’agence de taxi nous a réservé une chambre.  

Notre seul arrêt sera pour le temple de : Narasimha Swamy. Au sommet d’un 
escalier une immense statue mi-homme, mi-lion accueille les pèlerins. Demain aura lieu 
une fête et les échafaudages tapissent la cour du temple. Les singes grimpent partout.  

 
Pas terrible notre chambre. Nous ne voulons pas discuter, mais tout de même 

avant de partir lorsque la tenancière nous réclame son dû, je ne peux pas m’empêcher de 
râler. C’est à la limite du scandale le prix qu’elle pratique. Elle argue qu’elle a dû donner 
30% de commission au chauffeur de taxi ??? Enfin, nous avions un toit, un lit sans drap 
de dessus ni couverture, et une douche pratiquement sur les w-c !  

 
Le village d’Hampi, situé entre le site archéologique et la rivière, n’est pas très 

grand, quelques rues à angle droit, bordées de boutiques, chambres d’hôtes et 
restaurants.  

 
Après nous être restaurés des bananes achetées hier à Puttaparthi et bu un café 

grâce à la bouilloire que je traîne en voyage, nous partons à l’assaut des temples. Au pied 
des rochers  un grand gopuram de pierre, entièrement recouvert de sculptures de 
statues, dont certaines très érotiques.  Au sommet d’énormes rochers tout une 
succession de temples. Le soleil flirte avec le sommet des palmiers dans la vallée. Nous 
allons découvrir la rivière en croyant qu’elle va être le miroir du coucher de soleil. Non, 
il est trop caché par les arbres. Le spectacle des deux hommes qui vont la toilette d’un 
éléphant couché dans la rivière vaut la peine. Ils frottent, étirent les oreilles et la bête 
respire le bonheur, ouvre de temps en temps un œil et remue la queue de bien-être.  Un 
bateau fait la traversée dans les deux sens. L’autre rive n’est atteignable que de cette 
façon.  

 
A la nuit noire, nous trouvons un restaurant très agréable à la cuisine délicieuse. 

Toujours sans viande et sans alcool…. Bien que… renseignement pris sur deux verres 
que nous avons vus passer, c’est bien de la bière, servie sous le couvert de jus de fruits, 
car interdit.  

 
Retour pour la première nuit dans notre « piaule ». Demain matin nous avons 

rendez-vous avec un driver à 9h pour la partie la plus éloignée du site.  
 
 
 

Dimanche 8 janvier  
 
 Dès l’approche d’Hampi hier le paysage m’a séduite. Des éboulis de rochers, des 
cactus qui sortent on ne sait d’où et des apparitions de temples. Les quelques pas d’hier 
soir près du village n’ont fait que confirmer mon ressenti.  
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Notre driver est ponctuel. En route pour la découverte de l’ancien royaume des  
« Vijayanagara » fondé dans les années 1330, plus grande ville du monde au XVème 
siècle et détruite en 1565 par les musulmans du Deccan. Pillée et abandonnée, elle renaît 
de ses cendres, grâce à l’archéologue  français Pierre Fillozat. Enfin elle reprend vie 
grâce au tourisme et aux soins apportés par les archéologues, principalement depuis 
1987 lorsque le site fut déclaré patrimoine de l’humanité par l’UNESCO.  
  

Le temple de Krisna avec son immense salle à colonnes et son gopuram. Nous 
retrouvons le style des temples du Tamil Nadu. Dans le temple de Badivinlinga Un 
immense lingam est entouré d’eau. Pour voir mes vœux exaucés, je n’ai pas essayé de 
lancer une pièce juste au sommet du lingam. Temple de Shiva, à moitié enterré, très beau, 
toujours des colonnes, ici peu sculptées, un cours d’eau se faufile entre les colonnes et au 
milieu des  pierres poussent de fines herbes folles surmontées d’un plumet blanc pour 
une décoration artistique. Un taureau monolithe veille. La Mosquée, dans l’angle d’un 
grand terrain, a une forme très typique. Plus loin, un temple immense. Toujours dans le 
même style à colonnes et représentations diverses de divinités. Souvent des chevaux, 
dressés sur leurs pattes arrières, décorent les colonnes.  
  

Si les touristes sont nombreux, les étrangers sont noyés dans la masse des 
indiens. Les étudiants forment des groupes importants, garçons et filles.  Des familles 
entières visitent leur patrimoine et beaucoup d’hommes en bandes de quatre voire 
jusqu’à dix, habillés en noir. Ces hommes en noir, pendant une semaine s’astreignent à 
des prières, à des pénitences, à des heures précises dans la journée.  En dehors  de ces 
moments, ils visitent, font des selfies, entre eux ou avec un ou une touriste complaisante.  
  

500rps pour visiter la ville royale (50 pour les locaux). Les billets sont encore 
imprimées 250, le prix à changé cet automne !  Je vais seule. L’ensemble est superbe Je 
me laisse portée par les décors en arabesques, les arches qui se succèdent avec grâce 
aussi bien dans le temple de Hasana Rama que dans l’enceinte du Zenana. Même l’étable 
des éléphants est splendide, au sommet de chaque stalle des rosaces toutes différentes. 
Tout l’ensemble se dresse au milieu d’une pelouse bien verte, arrosée et bichonnée par 
des femmes.  
 Sur ce site d’Hampi, si le corps des bâtiments est construit en pierre le sommet 
est souvent fait de briques et a moins bien supporté les affres du temps.  
 Le bain de la reine, grand bassin entouré d’arcades et de balcons où les musiciens 
s’installaient pour leur aubade à la reine et à ses suivantes sans doute. Un ingénieux 
système d’irrigation permettait d’apporter de l’eau dans tous les bassins et 
principalement celui-ci.  
  

Il est l’heure du repas et notre driver nous propose une bonne adresse. Laissons-
nous emporter ! Nous avons eu raison de lui faire confiance. Le restaurant est situé en 
pleine campagne. Les tables sous les arbres permettent de se reposer dans un calme 
appréciable. Les WC sont au fond du jardin, propres, et un robinet d’eau permet de se 
laver les mains. Un paon surveille.  Le cocktail a base de jus de fruit est relevé et 
délicieux comme les plats qui nous sont servis. Nous prenons tout notre temps pour 
savourer cet instant de grâce, loin de la chaleur et de l’animation du site. J’explore les 
alentours. Deux marmites chauffent sur des trépieds à l’extérieur du restaurant. Pour 
cuire le riz ? Ce sont de telles quantités qui sont avalées tous les jours par chaque 
personne, souvent simplement accompagnées d’un peu de sauce. Nous mangeons très 
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peu de viande pour ne pas dire pas du tout. Un peu de poulet parfois. Dans des bananiers 
coupés et laissés au sol, une jeune femme ramasse les bananes restantes. Elles sont 
vertes. Les cuira-t-elle ? Ou pourra-t-elle les laisser mûrir ? Son sac plein, d’un geste vif 
et souple, elle le pose sur sa tête, le retient à peine lorsqu’elle part en marchant bon pas. 
Elle se retourne en me faisant  un grand sourire.  
 Pour cet après-midi, il nous reste le Vithala Temple. Une immense allée y conduit. 
Notre driver ne peut pas franchir la barrière d’entrée. Des voiturettes font la navette. 
Nous sommes jeunes ! (sourire) Nous allons à pied ! Il faut 15 bonnes minutes tout de 
même sous un soleil de plomb ! Ce n’est qu’à l’entrée du temple qu’il faut acheter un 
ticket… Malins ! Là encore je vais seule et je ne regrette pas mon effort. Le temple est 
splendide. Au milieu de la cour trône un char en pierre avec des roues montées sur 
essieux. Il pouvait rouler. Incroyable ! Tout autour des galeries, des murs couverts de 
frises, les piliers décorés de chevaux toujours mais aussi de danseuses. Dans le Mandapa 
principal, des escaliers permettent de s’enfoncer dans une galerie en sous-sol dont les 
murs sont décorés. Je ressors de l’autre côté.  Pas d’éclairage, Bénie soit la lampe de 
poche du téléphone.  
 La longue file d’attente pour le retour en voiturette nous dissuade et nous 
reprenons le chemin à pied.  Nous passons devant le temple Pushkarani. Minuscule 
temple au milieu d’un bassin à sec aujourd’hui.  Devant nous marche une femme, un 
immense sac sur la tête. Nous pressons le pas pour constater qu’elle transporte des 
bouteilles plastique,  vides heureusement !  
  

Retour à notre logis. Avant de repartir je tiens encore une fois à admirer le 
coucher du soleil depuis la colline et les temples près du village. C’est notre dernier soir 
et je veux en prendre plein les yeux !  Je cherche l’emplacement idéal. Pas très facile, je 
calcule la courbe de l’astre, les rochers devant  et je me positionne. En montant j’ai 
photographié le gopuram, les petits temples ou tout au moins les colonnes qui en 
restent. La pierre est illuminée par le soleil couchant. C’est de toute beauté. Mes calculs 
étaient bons, le disque rouge feu se pose au creux du rocher qui semble l’engloutir. 
Chaque fois, je ressens la même émotion à ce moment magique du coucher de soleil. 
Tout est enjolivé.  Tous les soirs le spectacle est différent et m’emplit les yeux, le cœur et 
l’esprit. Je me saoule de la magnificence des images comme si c’était la dernière fois. 
Heureusement, je sais que demain, Râ sera de nouveau là pour nous offrir, sa chaleur, 
ses couleurs et embellir toutes choses de la terre.  
 La nuit engloutît les spectateurs,  Il reste juste assez de lumière pour distinguer 
les formes, comme autant de korrigans jouant à cache-cache avec les ombres d’une 
époque révolue.  
  
 
 

Lundi 9 janvier 
   
 Dès 9h nous devons libérer la chambre. Nos valises laissées en dépôt à notre 
logeuse, nous filons continuer les visites du site d’Hampi. Trente kilomètre carrés ne se 
visitent pas en un clin d’œil. Il nous reste beaucoup à voir. Cette fois nous partons à pied.  
  
 Nous traversons l’immense esplanade, bordée de galeries qui devaient, au temps 
de la gloire des « Vijayanagara », être l’emplacement du marché.  
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 Le temple du taureau, celui-ci, taillé dans un monolithe, s’accapare le volume 
intérieur.  Nous prenons les escaliers de droite. Au milieu d’éboulis de rochers, il faut 
monter, grimper, s’arrêter pour souffler, regarder la plaine et, enfin, arriver presque au 
sommet. Pour atteindre celui-ci il faut avancer sur une large pierre ronde qui, en cas de 
glissade, vous laissera atterrir tout en bas. Pas trop rassurée, j’avance tout de même. 
Cela se fait facilement. Il faut encore, en baissant la tête, se faufiler entre deux énormes 
blocs. Le temple  est construit au sommet. Une statue de taureau, une peinture 
d’Hanuman et des bougies, des teintes de couleur. Un religieux, dépose un peu de 
poudre rouge entre mes deux yeux en échange d’une aumône et après avoir fait une 
prière. Accrochés aux quelques arbres, des drapeaux de prières, comme le font les 
bouddhistes. Dans une cour ce sont des pièces de sous-vêtements et des carrés de tissus 
noués en forme de bourses autour des branches, dans une intention spéciale 
certainement. De là-haut le regard s’étend sur une grande partie du site : les temples, les 
cultures de bananes et la rivière.  Une famille indienne a aussi eu le courage de monter. 
Ils partagent avec nous les biscuits dont ils se restaurent avant la descente.  Je resterais 
bien là, assise sur un muret, le regard perdu dans le lointain à savourer le silence et 
l’énergie bénéfique qui se dégage de ce lieu.  La descente est à peine plus facile que la 
montée.  
  

Revenus au point de départ, nous prenons à droite pour aller voir de plus près ce 
gigantesque ensemble vu de là-haut. Le chemin, bordé de rochers entremêlés de verdure 
est superbe.  Le temple, pratiquement désert hormis un gardien à l’entrée est construit 
autour d’une large place carrée. A chaques extrémités, les portes sont surmontées de 
décors en briques qui n’ont pas entièrement survécus à l’érosion.  Au milieu salle 
hypostyle avec avalanche de décors tous plus fins les uns que les autres.  Peut-être y 
avait-il de la peinture sur la pierre, il semble rester des traces par endroit.  Nous sortons 
par une grande place, bordée de galeries, aussi pour le marché ?  Elle nous conduit à la 
rivière.  
  

Un jeune homme lave des récipients d’offices religieux. Il explique qu’il le fait 
chaque jour. Des touristes naviguent sur de curieux bateaux ronds, fait de bambous. 
Tout au loin, des deux côtés de la rive encore de petits temples. Nous longeons la 
rivière : Tungabhadraen sautant, comme les chèvres que nous croisons un peu plus loin 
se faisant la cour, de rochers en rochers. Nous devons un moment abandonner et nous 
éloigner pour revenir vers le monde civilisé. Nous sommes accueillis par un grand 
nombre de singes d’une souplesse inouïe, ils courent et sautent de branche en branche 
avant que je n’aie eu le temps d’appuyer sur le déclencheur de mon appareil. Ici aussi les 
mamans cajolent leurs petits en les serrant contre leurs ventres. Nous retrouvons le 
bord de la rivière et en nous faufilant toujours entre des constructions anciennes nous 
arrivons au cœur du village et au restaurant où nous avons dîné le soir. Sa fraîcheur est 
la bienvenue comme celle de la bière que nous obtenons en faisant remarqué  au garçon 
que nous sommes au courant, que nous serons discrets. Il est 13h30 et l’assiette de riz et 
légumes, pour moi, est réparatrice. Je sentais mes forces décliner !  
  

Un bateau, barque classique, nous transporte de l’autre côté de la rivière. Un 
bateau rond de bambou, retourné et appuyé sur un bâton sert de parasol à une famille. 
Sur cette rive, tout est différent. Beaucoup d’hôtels. De charmants bungalows dans des 
cours ombragées. Des terrasses alléchantes sous les palmiers ou bananiers. De la 
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musique. Des jeunes qui veulent s’amuser.  Des affiches pour des fêtes le soir.  Des 
champs de riz pour décor campagnard.  

 
16h, nous reprenons nos sacs.  Dernier coup d’œil sur Hampi. Le bus pour 

Hospet est déjà là. 17rps pour les 15 km, soit 25cts d’€uros ! Un record de rapport 
qualité-prix.  
  Reviendrais-je un jour ? Pour voir plus de mises à jour cela serait intéressant. 
Pour le bien-être ressenti, la qualité des vestiges, le nombre agréable de touristes, je 
crains qu’une seconde visite me déçoive. Bien que ? Car contrairement à ce qu’annonçait 
le guide du Routard de 2010, il n’y avait pas foule. Je ne me suis jamais sentie étouffée ou 
bousculée. Non ! Le site est si étendu que chacun trouve sa place.  Les paroles et rires 
des scolaires mettaient de la vie et résonnaient agréablement entre ses murs de plus de 
600 ans ! Le soleil, principalement le soir et le matin et le ciel bleu n’ont fait qu’ajouter 
du sublime aux édifices.    
  

Nous longeons le barrage, celui-ci forme un grand lac. Le bus nous dépose devant 
la gare. Que demander de mieux ? Un Troquet qui sent un peu graillon sur la place nous 
offre sa terrasse pour boire un café au lait sucré, comme c’est de coutume ici. Pierre 
parti en éclaireur déniche, à moins de 300m, un hôtel-restaurant véritable havre de 
paix !  Nous laissons filer le temps jusqu’à l’heure de notre train.  
  

Foule sur le quai.  Comme pour les TGV, les secteurs sont indiqués et permettent 
de se positionner au bon endroit du quai.  A peine 10 minutes de retard.  
  

Pour éviter que Pierre ne soit surpris, je lui ai dépeint les trains indiens comme 
inconfortables. C'est-à-dire, couchette en skaï un peu dure, des cafards sur les parois, 
des fenêtres qui ne ferment pratiquement pas, etc… La surprise est pour moi ! Les 
couchettes – 6 par compartiment – en skaï bleu sont confortables, le train est très 
propre, les fenêtres sont presque ajustées et il y a même une prise de courant !!! Les 
toilettes n’ont rien à envier à celles du TGV. Elles sont plus propres.  Ce sont des WC à la 
turc. Le sol est entièrement en métal structuré, pour ne pas glisser, avec deux 
marchepieds de chaque côté du trou.  Une poignée permet de s’agripper pour se relever 
et un robinet avec un seau fait office de chasse d’eau. Au petit matin des vendeurs 
passent pour offrir thé ou café au lait, 10cts la tasse en terre cuite. A Calcutta, sur les 
trottoirs, le service était fait de cette façon et les tasses cassées ensuite.  
 Malgré les nombreux arrêts et le ronronnement du train sur les rails, je dors 
assez bien. Nous arrivons à Bangalore avec seulement 10 minutes de retard ! Vraiment 
je suis épatée !  
  

Que faire, de si bon matin ? Commencer par un bon petit déjeuner. Nous 
connaissons les restos en face la gare. Nous obtenons du black coffee et avec une dosa, 
nous sommes parés pour la matinée.  Et les valises ? La consigne n’est pas faite pour les 
chats ? Nos sacs y seront parfaitement bien jusqu’à 15h30.   
  

Les taxis prépaid de la gare ! Ce sont les derniers à qui faire confiance. Payer 
d’avance n’est vraiment pas la meilleure formule.  Je veux aller voir « the new 
Bangalore », le quartier des nouvelles technologies, l’endroit ou réside le cerveau de 
l’Inde, utilisé par de nombreuses entreprises mondiales.  Donc ayant bien tout expliqué 
au « chef » de 320rps la facture payée, avant que nos fesses soient sur le siège de la 
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voiture, passe à 500rps. Pour aller découvrir ce quartier je ne lésine pas et paie sur le 
champ. Evidemment nous allons jusqu’à M.G.Road, un nom que j’ai donné au hasard, le 
chauffeur nous montre la rue Bill Gates. Cela nous fait une belle jambe et il fait déjà 
demi-tour. Surprise, j’insiste pour voir ce que j’ai demandé ! Cela n’est pas possible, c’est  
beaucoup trop loin ! Nous descendons au « Cubbon park ».  Après une ballade sous 
l’allée de bambous, avoir admiré les oiseaux, nous être reposés sur les bancs déserts à 
cette heure, admiré le bâtiment rouge de la cour de justice, nous prenons le chemin de 
retour vers la gare.  2 km à pied ne nous font pas peur ! Nous allons constater qu’il y en a 
bien 3-4 de kilomètres. Il fait très chaud, la circulation est dense et les gaz 
d’échappement nuisibles pour mes bronches. Quand vais-je arrêter de tousser ?  Un 
dernier repas pris dans l’un des restos de la gare, en prenant notre temps, Puis nous 
devons récupérer nos bagages, et retrouver l’emplacement du bus pour l’aéroport. 
Pierre l’avait mémorisé, il faut tout de même  quelques détours avant d’y arriver. Nous  
avons traversé le passage sous voies où les commerçants ramassent leur marchandise  
et les péripatéticiennes attendent les clients.  Des hommes et femmes, de toutes tailles et 
de tous gabarits, transportent leurs baluchons ou leurs valises sur la tête, grand sourire 
aux lèvres,  comme s’il s’agissait de plumes.   
  

Le bus, pas de toute première jeunesse nous dépose à l’aéroport une heure plus 
tard.  Le long voyage de retour vers la grisaille et le froid à commencé.  
  

Escale à Bombay.  L’aéroport n’a plus de secret pour nous. Paris, Lyon, Rhône 
express, dix minutes de marche à pied, l’achat, en passant au Carrefour, de deux steaks 
pour combler notre manque de viande et d’une boîte de petits pois-carottes pour 
changer du curry.  Pousser la porte de l’appartement et jeter un regard circulaire tout 
étonnée de me retrouver entre mes quatre murs ! Poser le sac près de la machine à 
laver, inutile de l’emporter plus loin. Les vacances sont finies. 
 16h Pierre part prendre son train. Pour lui le retour ne sera que dans deux 
heures.  
 Ce soir chaque chose aura repris sa place ou presque. Les documents rapportés 
seront entassés avec le guide de l’Inde, à portée de mains, pour ma documentation lors 
de la rédaction de ce récit de voyage.   
 Les souvenirs, les images des palais, des temples, tous les visages croisés et restés 
gravés dans ma mémoire vont remplir mon esprit pendant des jours et des jours. Ils 
renaîtront à la moindre évocation orale ou à la moindre vue d’une photo. Il faut si peu de 
choses pour faire remonter dans le cœur les émotions ressenties chaque jour le long du 
chemin.  
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